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    Avant-propos


     


    
      
        
          COMMENT UTILISER CE GUIDE?
        


        
          Il est, certes, possible de lire ce livre chapitre
        


        
          après chapitre, pour découvrir un panorama de la société palestinienne; mais il est aussi conçu pour que le lecteur puisse y trouver rapidement (et en extraire) des informations précises sur un sujet qui l’intéresse. Il est donc conseillé:
        


        
          – de se reporter au sommaire:  chaque chapitre est divisé en rubriques (avec des renvois internes) qui permettent de lire, dans un domaine choisi, une notice générale. En outre, les autres rubriques du chapitre complètent l’information.
        


        
          Au début de chaque chapitre, une introduction situe le sujet dans une
        


        


        
          perspective différente, illustrant l’évolution de la société et des mentalités palestiniennes;
        


        
          – d’utiliser l’index  à partir duquel, sur une notion générale, un terme technique, voire un personnage, il est possible de réunir, à travers l’ensemble du livre, plusieurs données complémentaires.
        


        
          Une bibliographie choisie  permet, dans un premier temps, de se reporter à des ouvrages récemment parus pour y commencer une recherche. Tous offrent, sur le sujet qu’ils traitent, une bibliographie plus ou moins riche.
        


        
          Enfin, les tableaux de synthèse, les cartes et graphiques pourront aider à visualiser et mieux retenir les informations désirées.  (Cf. table des cartes, plans et tableaux en fin de sommaire.)
        

      

    


     


     


    
      
        
          « Judaea capta, Judaea devicta », peut-on lire sur les monnaies émises lors de la première guerre des Juifs contre les Romains. La Judée est vaincue, elle est soumise. En 70, Titus s’est emparé de Jérusalem et a détruit son Temple. L’équilibre difficilement réalisé depuis l’arrivée de Pompée à Jérusalem en 63 avant J.-C. s’est effondré. À peine plus d’un demi-siècle après la première révolte, pourtant, les Juifs se soulèvent une deuxième fois. Pour être à nouveau défaits. Cette fois-ci, Rome supprime le nom du pays, la Judée, pour lui substituer celui de Syrie-Palestine. La désignation ancienne du territoire habité par les Philistins remplace la référence au pays des Juifs ( Ioudaioi ). Dans le même temps, une colonie païenne, Aelia Capitolina, est construite sur les ruines de Jérusalem, la ville sainte des Juifs.
        


        
          L’ampleur de ces deux soulèvements qui ont conduit les Romains à mobiliser des moyens considérables font de la Palestine une province à part. Comment une telle nation a-t-elle pu s’estimer en mesure d’affronter la plus grande puissance de l’époque? C’est en pénétrant dans la société juive, en en comprenant les mentalités que l’on peut expliquer ces événements.
        


        
          Cette terre que les rabbins de la fin de la période appellent déjà la « terre sainte », est imprégnée des actes et des paroles des prophètes de l’ancien Israël. Les passages de la Bible y sont lus sans relâche, étudiés, commentés, interprétés. La parole divine a, de plus, valeur de loi. Tous les domaines de la vie sont pénétrés par la religion. La confrontation entre les Juifs et les Romains s’inscrit dans ce contexte et dans une atmosphère marquée par l’attente de l’arrivée, imminente pour certains, du royaume de Dieu.
        


        
          Pour comprendre la période, il est aussi nécessaire de saisir le point de vue des Romains. La sécurité est le maître mot. Pour l’établir et la faire respecter, Rome s’appuie sur son armée et sur une administration confiée d’abord à des princes vassaux, Hérode le Grand et ses fils, puis à des gouverneurs romains. Le nom de l’un d’entre eux est connu de tous: Ponce Pilate, qui, en condamnant Jésus à la peine capitale, n’a fait qu’assumer sa fonction.
        


        
          Mais l’histoire de la Palestine de l’époque romaine n’est pas que celle d’un affrontement. Une civilisation originale, multiforme, a vu le jour dans cette province, foyer d’une intense activité spirituelle. La production littéraire est abondante et variée. Elle révèle l’ouverture de la culture juive aux apports extérieurs. Depuis l’époque hellénistique, les idées et les modes d’expression issus du monde grec se sont introduits, laissant leur trace dans la littérature, les arts, la médecine ou encore la manière de se vêtir. Dans le domaine artistique, la Palestine s’est aussi tournée vers Rome à qui elle a emprunté des thèmes et des techniques, qu’elle a adaptés et interprétés.
        


        
           
        


        
          Par commodité, ainsi que la plupart des auteurs, nous avons adopté le terme de Palestine pour toute la période romaine, réservant celui de Judée à la région du même nom.
        


        
          Nous avons aussi retenu l’expression « période du IIe Temple » pour le début de la période traitée, qui s’arrête en 70 avec la destruction du Temple.
        


        
          Cette période, riche en événements qui ont eu des répercussions sur l’histoire de l’humanité, est un très vaste champ de recherches. Les études sont nombreuses, les positions variées et parfois divergentes. Parmi les diverses approches du sujet, celle de l’historien consiste à aller au plus près des sources. Depuis celle des « manuscrits de la mer Morte » à Qumran en 1947, les découvertes se sont succédé en Israël/Palestine. Pour les sources écrites, il faut mentionner en particulier les documents – lettres et archives – du désert de Juda. Mais la connaissance du sujet provient en grande partie des apports de l’archéologie et de l’épigraphie. Grâce à elles, il est possible aujourd’hui d’avoir une idée précise de ce qu’était la Césarée du temps d’Hérode, la Jérusalem des préfets-procurateurs, les villages juifs de Galilée ou encore de l’aspect et de la fonction d’une synagogue.
        


         


         


         


         


         


        AVERTISSEMENT  


        
          La transcription des termes hébraïques est destinée à en faciliter la lecture par un lectorat non hébraïsant. Les règles suivantes de translittération ont été adoptées:
        


        
          - le bet est transcrit par un v
        


        
          - le vav par v ou par ou
        


        
          - le ḥet , qui se prononce comme un h à aspiration forte, est rendu par un ḥ
        


        
          - le kaf par un kh
        


        
          - le shin  par sh
        


        
          L’orthographe de certains noms, bien que non conforme à ces règles, a été conservée pour respecter l’usage courant, par exemple Bar Kokhba ou Qumran.
        


        
          Les formes plurielles hébraïques ont été adoptées.
        


        
           
        


        
          Les principaux ouvrages dont proviennent les citations sont notés dans une forme abrégée:
        


        
          Flavius Josèphe, Guerre des Juifs : GJ
        


        
          Flavius Josèphe, Antiquités Juives : AJ
        


        
          Mishna: M  (puis nom du traité)
        


        
          Talmud de Jérusalem: TJ (puis nom du traité)
        


        
          Talmud de Babylone: TB  (puis nom du traité)
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        L’HISTOIRE


        
          L’histoire de la Palestine à l’époque romaine nous est connue de façon inégale. Grâce au récit de Flavius Josèphe qui en fut un témoin et un acteur, le déroulement de la première révolte peut être restitué avec précision. La deuxième révolte est, elle, beaucoup moins bien documentée même si les manuscrits découverts dans le désert de Juda et la documentation archéologique permettent en partie de compenser l’absence de textes contemporains. Les écrits rabbiniques et, dans une moindre mesure, la littérature patristique apportent un éclairage sur des événements se rapportant à la période romaine tardive.
        


        
          La période est marquée par deux soulèvements de grande ampleur dont les conséquences se feront sentir à la fois sur l’évolution du judaïsme et sur l’administration du pays dans lequel la présence militaire sera renforcée. Ces révoltes illustrent d’un côté la difficulté par Rome à gouverner une province caractérisée par un fort particularisme culturel et, de l’autre, l’hostilité profonde des Juifs à l’égard de maîtres païens et, de ce fait, jugés illégitimes. Nouées dans les meilleures conditions à l’époque hellénistique, les relations entre les Juifs et les Romains se dégradent dès la conquête de la Judée au milieu du i er siècle av. J.-C. et surtout après que la Judée a été confiée à un gouverneur nommé par Rome.  
        


        
          Sur le plan administratif, l’histoire se découpe en plusieurs phases. La première est celle d’une semi-indépendance, celle d’abord de la dynastie hasmonéenne qui se maintient en place après la conquête romaine, tout en perdant de nombreuses prérogatives. Le royaume hérodien qui lui succède est lui aussi vassal de Rome . Tandis qu’il se disloque avec les successeurs d’Hérode le Grand, la mainmise de Rome devient plus forte puisqu’à partir du début du Ier siècle ap. J.-C., elle administre directement la Judée. Dans cette deuxième phase, l’autorité est aux mains d’un préfet puis d’un procurateur . La première révolte qui secoue le pays se place à cette période. Un demi-siècle plus tard, la province connaît une modification de son statut avec l’envoi d’un gouverneur de rang consulaire et d’une deuxième légion. La deuxième révolte se déclenche peu après.
        


        
          Si la première partie de la période est marquée par les insurrections et l’agitation anti-romaine, celle qui s’étend du milieu du ii e siècle au début du iv e – la fin de la période romaine – est un temps d’accalmie dans les relations judéo-romaines . Un modus vivendi  s’établit entre les deux parties. L’attitude des Juifs est celle d’une acceptation résignée d’une puissance qu’ils ont échoué à combattre. Leurs efforts se portent sur la restructuration du culte et de la société juive, affectés par la perte de l’indépendance nationale et celle du Temple et l’exil forcé de Jérusalem. Les Romains se contentent d’exercer une tutelle assez lâche sur une province mêlant une population païenne hellénisée et une population juive résistant à toute tentative de romanisation.
        


        LA CONQUÊTE DE POMPÉE

        ET LA FIN DE LA DYNASTIE HASMONÉENNE


        
          La prise de Jérusalem par Pompée en 63 av. J.-C. marque la fin de l’indépendance du royaume hasmonéen et l’intégration de la Judée à l’Empire romain .
        


        
          La dynastie hasmonéenne s’est instaurée à la suite du soulèvemement mené au milieu du IIe siècle av. J.-C. par le prêtre Mattathias et ses cinq fils, les Maccabée, contre les Séleucides qui dominaient la Judée. Jonathan, l’un des frères, s’est vu attribuer le titre de grand-prêtre et a été reconnu comme le chef du peuple juif et son représentant auprès des autorités séleucides. Avec ses successeurs Simon puis Hyrcan Ier , l’indépendance politique de la Judée était réalisée. À partir d’Aristobule Ier , fils d’Hyrcan, le titre de roi est ajouté à la charge pontificale. La dynastie hasmonéenne entretient depuis ses origines des relations avec Rome. Les premiers contacts ont été noués lors de la révolte maccabéenne où les insurgés ont mandé l’appui des légats romains. À la suite d’une victoire de Judas Maccabée sur l’armée séleucide, en 161 av. J.-C., une délégation de Juifs se rendit à Rome et conclut un traité d’alliance avec les Romains. Les Juifs, reconnus comme alliés et amis, ont pu bénéficier à plusieurs reprises du soutien de Rome dans leurs démêlés avec les Séleucides. Lorsque Aristobule II et Hyrcan II, deux frères, rivalisent pour le pouvoir, ils se tournent vers Pompée qui se trouve alors à Damas. Le consul intervient, profitant de la situation qui lui est offerte pour poursuivre sa conquête de l’Orient. Aristobule est défait et Hyrcan rétabli dans ses fonctions.
        


        
          Entre 63 et 37 – le début du règne d’Hérode le Grand –, la dynastie hasmonéenne se maintient mais elle est soumise à Rome . Pompée modifie le statut et les limites de la Judée. Le titre de roi est aboli. Les villes grecques de la Décapole, celles de la côte ainsi que Samarie sont retranchées du territoire d’Hyrcan II et réétablies en tant que cités autonomes. L’État comprend désormais la Judée, l’Idumée, la Galilée et la Pérée (Transjordanie). La perte des villes de la côte et de celles de la bordure orientale le prive d’importantes ressources commerciales. La Judée est placée sous le contrôle du gouverneur de la province de Syrie nouvellement créée et dépend de lui pour sa politique extérieure. Elle est soumise à un tribut, ce qui marque le changement de ses relations avec Rome à laquelle elle est subordonnée. Entre 57 et 55, Gabinius, le gouverneur de Syrie entreprend une réorganisation qui diminue le pouvoir d’Hyrcan. Le territoire est découpé en cinq circonscriptions qui sont dirigées par des conseils aristocratiques. À son tour, César prend une série de décisions concernant l’administration de la Judée. Tout d’abord, il restitue à Hyrcan plusieurs portions de territoire dont le port de Joppé (Yafo/Jaffa). Le tribut est maintenu mais la nation se voit accorder plus d’autonomie du point de vue de la juridiction. Le titre d’« allié et ami du peuple romain » est attribué à Hyrcan ainsi que les charges de grand-prêtre et d’ethnarque, les trois titres étant héréditaires. Son conseiller Antipater reçoit la citoyenneté romaine et le titre d’ epitropos (procurateur). Son pouvoir s’est régulièrement accru au cours de la période, ce qui permettra à sa famille de jouer un rôle de premier plan sur la scène politique de la Judée. Antipater était commandant militaire de l’Idumée et fut actif aux côtés d’Hyrcan dans la lutte contre Aristobule. Il n’a eu de cesse ensuite de s’imposer, dans le secret dessein de s’emparer du pouvoir. L’aide militaire qu’il fournit à César lors de la guerre civile vaudra à Hyrcan et lui le soutien de César face à leur rival, Antigone, fils d’Aristobule qui lui-même avait été empoisonné à Rome. Le pouvoir qui se rapporte à la nouvelle fonction d’Antipater est très étendu. Il lui permet de nommer ses fils Phasaël et Hérode aux postes de stratèges (commandants) respectivement de Jérusalem et de Galilée. Avant d’en être définitivement écartés, les Hasmonéens parviennent à détenir le pouvoir durant une brève période. En 40, les Parthes envahissent la Syrie-Palestine et accordent leur soutien à Antigone. Hyrcan et Phasaël sont faits prisonniers par les Parthes, tandis qu’Hérode réussit à s’enfuir et à gagner Rome. Antigone fait frapper des monnaies sur lesquelles figurent ses titres de roi et de grand-prêtre. Il ne peut les défendre que jusqu’en 37, date à laquelle les Parthes sont vaincus par Rome tandis qu’Hérode achève la conquête de la Palestine.
        


        HÉRODE LE GRAND ET SES SUCCESSEURS


        
          Hérode
        


        
          L’ascension d’Hérode au pouvoir a été très rapide et rendue possible par l’ intérêt qu’avaient les Romains à le soutenir face à son rival Antigone, installé par leurs ennemis les Parthes .
        


        
          En 40, Hérode parvient à se rendre à Rome après avoir mis sa famille en sécurité à Massada. Le Sénat romain lui accorde le titre officiel de roi de Judée. Revenu en Palestine, il affronte Antigone, assisté par ses partisans, principalement des grands propriétaires fonciers, et par les troupes mises à sa disposition par le gouverneur de Syrie. En 37, Jérusalem est prise au terme d’un siège de cinq mois. Antigone est emmené prisonnier à Antioche où il sera décapité. Cette année-là marque le début effectif du règne d’Hérode.
        


        
          Aux yeux des Hasmonéens et de nombreux Juifs si l’on en croit Flavius Josèphe, Hérode n’est pas qualifié pour être roi car il n’est qu’un demi-Juif (sa mère est une Nabatéenne) et n’a pas d’ascendance qui pourrait justifier ce titre. En épousant Mariamme, petite-fille d’Hyrcan II, il cherche à renforcer sa légitimité en se liant aux Hasmonéens. Pour conserver un pouvoir qui lui est contesté, il s’efforce d’entretenir des relations privilégiées avec les Romains et en particulier avec l’empereur Auguste, et procède à l’élimination physique de tous ses opposants et rivaux potentiels. C’est ainsi que dans les dix années qui suivent son accession au pouvoir, il fait assassiner tous les membres de sa belle-famille y compris sa propre épouse. Après sa victoire sur Antoine à Actium, en 31, Octave-Auguste confirme la royauté d’Hérode. Aux confins orientaux de l’Empire, la Palestine occupe une situation stratégique et Rome est bien consciente de son intérêt à s’appuyer sur un souverain vassal qui puisse assurer la sécurité de son royaume.
        


        
          Sa position de roi « ami et allié du peuple romain »  s’accompagne du versement d’un tribut, d’une limitation du droit de frappe et signifie qu’il ne peut mener une politique extérieure indépendamment de Rome. Ses prérogatives sont plus étendues dans le domaine de la politique intérieure puisqu’il a toute latitude pour administrer son peuple. Le territoire qu’il gouverne est plus vaste que celui de ses prédecesseurs. Il comprend la Galilée jusqu’aux sources du Jourdain, la Samarie, la Judée, l’Idumée, le littoral depuis la tour de Straton, future Césarée, jusqu’à Gaza compris (à l’exception d’Ascalon qui garde son autonomie), la Pérée, et un vaste territoire à l’est du lac de Tibériade comprenant la Gaulanitide, la Batanée, l’Auranitide et la Trachonitide (cf. La Transjordanie, chap. II).
        


        
          Hérode conserve la faveur impériale durant tout son règne et s’attache à démontrer sa loyauté à chaque occasion. Il est de plus personnellement très porté sur la culture gréco-romaine, se lie d’amitié avec Agrippa, le gendre et lieutenant d’Auguste, et envoie ses fils Alexandre et Aristobule étudier à Rome. Le programme d’urbanisation et de construction qu’il met en œuvre montre un lien étroit avec Rome en même temps qu’un goût pour la culture et les traditions grecques (cf. L’architecture, chap. VIII). Les cités qu’il fonde, selon le modèle de la polis , la cité grecque, servent de relais à la diffusion des cultures hellénistique et romaine. Les plus importantes sont celles de Césarée et de Sebastè, toutes deux nommées d’après l’empereur Auguste (Sebastos est son nom grec). La période qui s’étend de 23 à 13 environ représente l’apogée du règne d’Hérode et de sa politique de construction.
        


        
          La situation économique de la Palestine s’est nettement améliorée durant son règne. La stabilité politique et la pax romana  qui s’étend sur l’Empire ne sont pas les seuls facteurs de ce redressement. Le souverain a cherché à mettre en valeur le pays, sur le plan de l’agriculture où il parvient à une meilleure productivité et sur le plan commercial avec la création des ports de Césarée et d’Anthedon.
        


        
          Hérode meurt en 4 av. J.-C. Les dernières années de son règne sont marquées par des rivalités familiales pour la succession et, comme conséquence, de nouvelles exécutions dont celle de son fils Antipater.
        


        
          Les fils d’Hérode
        


        
          Le dernier testament d’Hérode, approuvé comme il se devait par Auguste, prévoit la création de tétrarchies confiées à ses fils Antipas, Philippe et Archelaüs.
        


        
          Antipas est tétrarque de Galilée et de Pérée; Philippe reçoit la Gaulanitide, la Batanée, l’Auranitide et le district de Paneas; Archelaüs administre, en tant qu’ethnarque, la Judée, la Samarie et l’Idumée. Quelques territoires fertiles de la vallée du Jourdain et de la côte sont donnés à Salomé, la sœur d’Hérode.
        


        
          Les successeurs d’Hérode n’ont pas la même aptitude que leur père à l’exercice du pouvoir. Archelaüs, après s’être conduit en despote, est destitué par Auguste et exilé en Gaule en 6 ap. J.-C. Le règne de Philippe, qui administre des territoires peuplés essentiellement de païens, est plus calme. Avant d’être à son tour déposé et exilé en Gaule, en 39, Antipas a connu un règne agité . La Galilée, où le mouvement zélote prend naissance, est secouée de troubles annonciateurs de la première révolte. Dans la ligne de son père, Antipas a affirmé sa loyauté à l’égard de Rome  et fondé une ville nouvelle, Tibériade, nommée d’après l’empereur Tibère. Antipas est resté dans l’histoire comme l’exécuteur de Jean-Baptiste (cf. Repères biographiques). D’après les Évangiles, le prédicateur aurait dénoncé son mariage avec sa belle-sœur Hérodiade. C’est dans la tétrarchie d’Antipas que se déroule la vie publique de Jésus, ce qui explique qu’il ait comparu devant lui avant d’être renvoyé à Ponce Pilate.
        


        
          Agrippa I er  
        


        
          Agrippa, petit-fils d’Hérode, se fait accorder par Caligula l’ancienne tétrarchie de Philippe en même temps que le titre royal (cf. Repères biographiques). C’est ainsi qu’ un royaume juif se reconstitue, de façon éphémère , en 37. En 40 lui est adjoint la tétrarchie d’Antipas et, en 41, la Judée et la Samarie, ce qui permet de recréer les limites de l’ancien royaume d’Hérode. Malgré les bons rapports qu’il entretient avec les autorités romaines, celles-ci désapprouvent certaines de ses initiatives. Le gouverneur de Syrie est ainsi dépêché pour l’empêcher de réunir dans son palais de Tibériade, comme il l’avait projeté, les princes des contrées voisines. Quant à l’entreprise d’édification d’une nouvelle muraille à Jérusalem, elle se heurte à l’opposition de l’empereur Claude. De même que son illustre grand-père, Agrippa organise des jeux à Césarée et finance de prestigieuses constructions. Son règne est marqué par le premier martyre d’un chrétien, Jacques, fils de Zébédée, et l’arrestation de Pierre. Agrippa meurt à Césarée en 44, probablement victime d’un empoisonnement.
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              La division du royaume d’Hérode entre ses successeurs.
            

          

        


        
          Agrippa II
        


        
          Une partie du royaume d’Agrippa Ier  reviendra, après être passée aux mains des procurateurs, à Agrippa II, son fils. En 53, l’ancienne tétrarchie de Philippe lui échoit et, en 61, une partie de la Galilée et de la Pérée. Lorsque la première révolte éclate, il est aux côtés des Romains. Agrippa est très lié à sa sœur Bérénice. Les Actes des Apôtres rapportent qu’ils assistent ensemble au procès de Paul à Césarée, et c’est à ses côtés qu’il finit ses jours, dans le palais édifié par Antipas à Tibériade. Bérénice est passée à la postérité grâce à sa liaison avec le futur empereur Titus qu’elle connut pendant le siège de Jérusalem (cf. Repères biographiques).
        


        LA JUDÉE DES GOUVERNEURS


        
          Après qu’Archelaüs fut déposé par Auguste, en 6 ap. J.-C., les Romains décidèrent de gouverner directement son territoire. La Judée devint une province procuratorienne, administrée par un gouverneur de l’ordre équestre portant le titre de préfet puis de procurateur (cf. L’administration romaine, chap. III). Elle conserva ce statut jusqu’en 66, sauf pendant les années 41 à 44 où elle fut intégrée au royaume d’Agrippa Ier . Césarée remplaça Jérusalem comme capitale. Les gouverneurs y résidaient et se rendaient à Jérusalem lors des fêtes de pèlerinage. À ses débuts, la nouvelle situation ne fut pas mal vécue par les habitants qui ne supportaient pas l’autorité de la dynastie hérodienne. Mais progressivement, la brutalité et la corruption des procurateurs attisèrent le ressentiment d’une part grandissante de la population. La classe aristocratique parvint le mieux à composer avec l’autorité en place. Après l’instauration du nouveau statut, probablement en 6, le gouverneur de Syrie effectua un recensement de la population destiné à la mise en place de l’imposition. Ce recensement est le seul que l’on connaisse pour la période est c’est probablement celui auquel fait allusion l’évangéliste Luc qui, de façon erronée, le place au temps d’Hérode. Une insurrection menée par Judas le Galiléen, dont le père Ézéchias avait été exécuté par Hérode, est déclenchée en réaction au recensement. Ce noyau de résistance est à l’origine du mouvement zélote dont Flavius Josèphe place l’apparition à la période des procurateurs . Proches des pharisiens dont ils sont issus et dont ils adoptent les principales conceptions, les zélotes développent l’idée d’une lutte nécessaire contre le pouvoir jugé illégitime de la puissance païenne de Rome. Josèphe, qui parle du mouvement comme du « quatrième parti » (après ceux des pharisiens, des sadducéens et des esséniens, cf. Les communautés religieuses, chap. VI), dit qu’« ils ont un invincible amour de la liberté, car ils jugent que Dieu est le seul chef et le seul maître » ( Antiquités , XVIII, 1, 6, § 23). La perspective des zélotes comme celle du groupe, plus radical et plus récent, des sicaires (du latin sica : un poignard à lame courbe), est de débarrasser la Judée de l’occupant afin de précipiter la venue des temps eschatologiques. Aux yeux de Rome, ces opposants sont de simples criminels.
        


        
          À la mort d’Agrippa I er , en 44, toute la Palestine se retrouve sous le contrôle direct de Rome. La polique romaine n’est plus favorable aux royaumes vassaux comme elle l’avait été au temps d’Auguste. Les procurateurs se succèdent plus rapidement qu’auparavant, environ tous les deux ans. C’est pendant l’intervalle entre les courts gouvernements de Porcius Festus et de Lucius Albinus qu’eut lieu, en 62, l’exécution de Jacques, le chef de la communauté chrétienne. Du fait de leur méconnaissance des particularismes locaux et de leur cupidité, les procurateurs commettent de nombreuses exactions. Les condamnations et les exécutions sont nombreuses. Cuspius Fadus, le premier procurateur de cette période, fait arrêter et décapiter le mage Theudas (cf. La magie, chap. VI), son successeur Tibère Alexandre fait crucifier deux chefs zélotes et, au début de la révolte, Gessius Florus massacre, aux dires de Josèphe, 3600 personnes en une journée. Les zélotes et les sicaires multiplient les actions. Durant toute la période, la tension est croissante et les incidents s’enchaînent , annonçant la révolte.
        


        LA PREMIÈRE RÉVOLTE


        
          Le prélèvement d’une somme dans le trésor du Temple par les envoyés du procurateur Gessius Florus marque le début de la révolte. L’insurrection menée jusque-là par des groupes divers et de manière désorganisée prend alors la forme d’une guerre ouverte.
        


        
          La principale cause de la révolte est l’exacerbation d’un sentiment de rejet à l’égard de Rome . Les problèmes économiques et sociaux et le contexte spirituel sont d’autres facteurs qui expliquent son déclenchement. La population paysanne s’est appauvrie à cause du poids des impôts, qui s’ajoute à celui des taxes du Temple, et des conditions difficiles de l’agriculture. La grande disette qui se produit autour de 60 en témoigne. Le clivage est grand entre les paysans et, de l’autre côté, les propriétaires fonciers et l’aristocratie sacerdotale. On note un ressentiment à l’égard des nantis, surtout des grands propriétaires, chez certains chefs comme Simon bar Giora. Les difficultés économiques expliquent le développement du brigandage et l’émergence de bandes armées. Durement réprimées, leurs actions se multiplient en même temps que grandit l’exaspération face aux exactions et à la corruption des gouverneurs . Le déséquilibre social et politique entraîne la dégradation des relations entre les Juifs et les païens. À Césarée, de graves incidents opposent les communautés juive et grecque à la mort d’Agrippa Ier  puis à nouveau à la veille de la révolte. Les tensions se greffent sur une atmosphère religieuse marquée par l’attente messianique et eschatologique. Les motifs de l’opposition à la domination romaine sont idéologiques en même temps que politiques. Rome est perçue comme une puissance impie dont la présence entrave l’arrivée des temps eschatologiques et la réalisation du royaume de Dieu. Pour les zélotes et les sicaires qui défendent cette conception, la lutte armée est légitime contre les représentants de Rome mais aussi contre les Juifs qui compromettent le projet divin.
        


        
          Le début de la révolte a pour cadre Jérusalem. C’est là que les premiers affrontements ont lieu, au printemps 66, après l’incident du trésor du Temple. Après avoir tenté de mater l’insurrection de manière sanglante, le procurateur se retire à Césarée. À Jérusalem s’opposent les révolutionnaires, les partisans de la paix groupés autour d’Agrippa II et les troupes romaines. La situation se radicalise lorsqu’Éléazar, le fils du grand-prêtre, ordonne que soient refusés les sacrifices offerts par les étrangers, y compris les sacrifices à l’empereur. Dans le même temps, un groupe de zélotes conduit par Menaḥem, le fils de Judas le Galiléen, s’empare de Massada après avoir tué les soldats en garnison. Le gouverneur de Syrie est dépêché pour réprimer la révolte mais ses troupes essuient une défaite après s’être retirées de Jérusalem. Les insurgés sont renforcés par cette victoire qui leur permet de gagner à leur cause de nombreux partisans.
        


        
          Dans sa deuxième phase, en 67, la révolte s’étend en même temps qu’elle s’organise. Chaque district est confié à un commandant. La Galilée échoit à Flavius Josèphe qui se heurte à Jean de Gischala, le chef des révoltés, un zélote convaincu (cf. Repères biographiques). Du côté romain, la direction des opérations est confiée au général Vespasien qui dispose de trois légions et de nombreuses cohortes, soit plusieurs dizaines de milliers d’hommes. Son fils Titus commande l’une des légions, la XVe Apollinaris . Le théâtre des opérations est la Galilée, quadrillée par l’armée de Vespasien. La destruction en juillet de Jotapata marque une étape importante car la ville dont les fortifications avaient été consolidées, abrite une importante population et a accueilli Flavius Josèphe. Josèphe raconte – dans un récit mêlé de légende – les péripéties de ce siège au terme duquel il se rend aux Romains. Après la prise de Jotapata, de nombreuses villes tombent aux mains des Romains et, à la fin de l’année, la Galilée est entièrement soumise.
        


        
          Les années 68 et 69 voient la poursuite de la conquête de Vespasien tandis qu’à Jérusalem la situation évolue vers une guerre civile. Au milieu de l’année 68, les insurgés ne contrôlent plus que la Judée et les rives de la mer Morte.
        


        
          Autour de Jean de Gischala qui s’était réfugié à Jérusalem après avoir fui la Galilée, les zélotes radicalisent la révolte et imposent leur autorité. Ils font régner la terreur, réduisant au silence les plus modérés en éliminant plusieurs membres de familles sacerdotales et de l’aristocratie. En 69, Simon bar Giora, un autre chef zélote de la tendance radicale, réussit à s’emparer de la ville haute, et Jérusalem se retrouve ainsi sous la coupe de deux bandes rivales, toutes deux extrémistes. Vespasien, proclamé empereur, confie la poursuite des opérations à son fils Titus. Au printemps 70, quelques jours avant la Pâque (Pessaḥ), celui-ci met le siège devant Jérusalem. Les trois légions sont réparties autour de la ville, la Xe légion sur le mont des Oliviers, face au Temple. Les soldats réussissent à percer la troisième muraille, au nord de la ville, puis se rapprochent du Temple en franchissant la deuxième muraille. Titus avait entouré la ville d’une circonvallation, privant les habitants d’un ravitaillement qui aurait été vital pour beaucoup. Après s’être emparées de la forteresse de l’Antonia, les troupes donnent l’assaut contre le Temple qui tombe le 9 du mois d’Av (= août). Tous les habitants présents sont massacrés ainsi que le raconte Josèphe: « Des civils sans force et sans armes, représentant une grande partie de la population, étaient égorgés là où chacun se faisait prendre: une foule de cadavres s’amoncelait près de l’autel […] » ( GJ VI, 6, § 259).
        


        
          La prise de Jérusalem est déterminante et la guerre presque achevée. Titus rentre à Rome où il célèbre son triomphe en 71. Sur l’arc monumental édifié à cette occasion sur le forum romain, sont figurés les objets de culte pris dans le Temple. Quelques bastions sont encore aux mains des insurgés: l’Herodion, Machéronte et Massada. Le gouverneur de Judée est chargé de leur conquête. Les deux premières forteresses tombent rapidement. Celle de Massada, tenue par un groupe de sicaires comptant quelque 960 personnes et dont le chef est Éléazar ben Yaïr, oppose une résistance acharnée. En 73, Flavius Silva, le nouveau légat, en entreprend le siège avec 15000 hommes. Il dure onze mois. L’issue en est connue par le récit de Flavius Josèphe. Comme cela s’était produit quelques années plus tôt à Gamla, sur le plateau du Golan, les insurgés, préférant la mort à la reddition, ont commis un suicide collectif.
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                Inscription trouvée à Jérusalem,

                mentionnant Vespasien, Titus et le

                commandant de la Xe  légion Fretensis.
              

            

          

        


        
          La situation de la Palestine au lendemain de la révolte est désastreuse . Un tiers peut-être de la population a disparu. Les survivants sont, pour beaucoup d’entre eux, réduits en esclavage ou contraints aux travaux forcés. L’économie est désorganisée, la pauvreté a gagné du terrain et de nombreuses villes sont détruites. Jérusalem l’est en partie même si l’archéologie a bien montré l’exagération du récit de Josèphe selon qui elle aurait été totalement rasée sur ordre de Titus « en ne laissant debout que les plus élevées des tours: Phasaël, Hippicus et Mariamme, ainsi que la partie du rempart qui entourait la ville à l’ouest » ( GJ VII, 1, § 1). Rome renforce son contrôle de la province qui est désormais administrée par un gouverneur de rang prétorien et dans laquelle une légion, la Xe Fretensis , stationne de façon permanente (cf. L’armée, chap. III). La société juive est affectée en profondeur par la perte du Temple qui signifie l’arrêt du sacrifice, mais aussi par la disparition du Sanhédrin, de la classe sacerdotale et de groupes comme celui des esséniens, emportés dans la tourmente…
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